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A VER T 1 S SEM E N T. 
JE cite plu/zeurs - fois-dans cet Ecrit, 
Ouvrage, que j'ai publié en Allemand à 
r!mherg, L'année paffée da!}s ceue faifon, fous 
..titre: . Be~raEhtungen über ·verCchidene 
genftande woriiber man heüt Cehr viel 
reibt, dont la leaure feroit utile à ceux 

J't'Pene l'Atlemand, pour mlèux faifù·-fa 
urnes fMCipu. . 

Dans -le J.emi~Chapitre de cet 
__ je me fuis engagé à réfoudre, d'une mamell 

évidente, le problême I uivant. 
" Quel ejl, en f uppofant que tout~s 

", idées nous viennent.pT les Jens , la -· 
" de nos pfaif~ de nos peù!es internes? 
" vient, quoique ..loufes nos idées nous 
" nent immédiatemelu par ~-!Jens, que lès 
" prs St les peines de l'a~e ~lus de 
" fur nous, qUe lupIm.~ftl·Jleinuj

'D" - ." 'lues. _ou Vl.ent . 
" heur de chaque Mmme t 

" mais dans f (J]), tenu...!...,~ 
En m'engageant à réfoudre ce problême , 

l'romis en r;zême ~emp's un~ Mé~U.e ,de cinquaIJ. 
Ducats, a celur. 'lm le réfoudrou dune m(/.nJi!j 

qui me paroîtoit évidente. 
J'ai ,annoncé dans les fouilles publi;ju~ 

a quelque temps, pourquoi ma folution n'a 
encore paru, & (tnuoncer"ai ,:inceffamment 
elle paroîtra. 

http:viennent.pT


OBJECTIONS 

AUX 

SOCIÉTÉS SE CRE TES. 

E parlè dàns cet Ëcrit,2; ile foùtes les Sa-­
(:létés Secretes, qui re 10 oUr-' 

r<>ient fe forme~ 'détns le Monde, fOù~ pré­
e " ou dans la vuè fincere, de rendre leS 
.tt~~~" :~ heureux qu'ils ne [ont ( dès 

tJu~fes ne e plIS unt~ment 11 fairè 
des recherches pout éclairer les hommes; c'eft­
à-dire, du moment que les Membres de ces 
Sociétés hè [e bornent pas à, être Ecrivains , 
mais qu'ils fe permettent d'être Aêteurseux.... 
Mêmes. 

Je ne diS pas avec affuranœ, que toutes 
te~ Sociétés Secretes, foient nuifibles; quoi..; 

)on pourroit toujours leur demander, de 
.. ;.:~~~g. droit elles agitTent ; car pour ie permet­

une telle affèrtion, il faudroit avoir toutei 
~Qinbinaiforis de Sociétés Secretes poffibles 

otes à [on efprit; mais je les regarde 
t_~_, dans le fond de 'mon cœur , linon 

A 



(#'.:) . 
coJnme huiiîbles-~_lèSt- , du meins ~ 
fott danp.çufeS. 

Quelque ' purs que foient, les principes de 
Mora~;~ur lefqu~1s- leu~ coRÛitytioo. eÛ· ap­
puyée:', qui e1t-ce qui répood aux, ;C'IwlS, 
aux Fondateurs de ces Sociétés, que les 'Mem.­
bres ' n'en abuferonr pas, --(ur-tout , fi la So­
ciété efi: nombreufe? C omment peuvent-ils 
fe .ftaITér, que -Penthoufiafme du bien g~ 
raI Ce Coutiendra à la longue, & quë l"mtêr'êt 
perfonnel, toujours aêtif, ne fer~ ' pas faite 
t-êt1>u -tar.d :,;:~·à :-~. Mefilbr~ -epn -daDs' le 
H11l11dt:r~~~ifibles au genre­
~rtT _ 

Si les lV1emQies de la Société ne-tiennent 
pas à . elle avec ardeur:, l'effet de la ~,> 
1èrlr- ~l..; _&.iits ·foot -~s; nè feront.. 
ils pas Ïfltollérants, & par con(équent bien 
pr&t5 à perfécuter les profanes? Et les Ch~ 
mêmes de ces Sociétés, font-ils bien .&rs~~ 
leur fait t voieot-ijsJ~ bont~de leur 
évidence? Ont-ils~ L~ ,-q 
toutes prêtes -i & à'. hl... ~rtéede 
Hommes, pour les fubftiœer . à wles 
'geUlent d.élnlÏfe ? Sont':"ils bien"l\\rs q\leto..~~.; 
Eequi .-lewpm'f)K abus., eft ab~ en .e~t..,­
& que lenr '~Vélle doctrine , . oorr~ 
par le tems, l\'eR entra~nera pas--de 'plus 
grands? Quels regrêts n'â'Uroient-ils pas etjlX,.. 
mthnes ,_ fi l'expérieQce_leur ' :appr~!1o~~ -tr-op 
tard, que Jons leurs foins, toutes lèurs ' veil­
les, n'ont abouti peut-être ) qu'à ébranler UIf 

---~ 





( 4 ) 
Quelques - unes de ces ' Sociétés Secrl 

prétendent, ,que la" race humaine a 'beîoia 
d'être régénérée, & difent, qu'elles cherchent 
dans cette vue à s'emparer de la leunetiè, pour 
lui doilDer une nouvelle éducation. 

Je ne vois pas, 10. que la Jeuneffe, formée 
dans le fein de ces Sociétés , vaille mieux, que 
les refte des jeunes gens. 20. li ne me paroît 
pas , qu~ ce foit à proprement parler, l~ 
Hommes, qui aient befoin de régénération; 
c'eft fur les Loix & lèS opinions .q~'il faudrQit 
travailler; la volèinté.pes "HQmmeà;"ftf'-modifie 
toujoœ~ç~~::or , ,on ne peut ré­
génerer--les:Loix fi les opinions, qu$en éclai.. 
rant les Hommes , & on ne peut éclairer ceux 
ci, qu'en leur montrant la vérité. av.eç.;-évi,., 
dence. Qu'on ,nous 'montre ~ vérité avec évi~ 
dence , & la "Jeuneffe n'aura pas befoin d'une 
nouvelle éducation, toujours équivoque, tant 
que l'évidence manque; la Jeuneffe eft d'elle­
même alfez portée au bien; c'eft le Monde, 
les.&wc .Savans, les mauvais exempl~, 
fur-rout les erreurs de~ Gouvernements, qUi 
la corrompent. 

J'ai devant mes yeux l;expofition du fyft~me 
des Illuminés d'Allemagne, par M. Weishaupt; 
èeft un ouvrage, dont fous plufieurs rapports , ·e fuis fort content, & dont je recomm;mde1a leCture, à toùt Homme ·, dont le cœur eU 
droit & pur; il ne pourra pas s'empêcher t'il 
le lifant, d'en afdmirer & d'en aimer 1'Auteur, 
& il Ce perfuadera, Ciue toute cette _Société, 











J 9 ) 
_~~âividu même, qui 'eft guidé par 
:d?4Mtifi;? Il fàut favoir quels foJtt les mo­

qui ont le plus d'empire fur fHomme , 
quels font ceux qui généralement en ont le 

moins? Quels font ceux dont Je pouvoir eft le 
JÙtlS' àur;tble? Il faut favoir comment on peut 
coIhbiner ces motifS entre eux; augmenter Je 
pouvoir des uns, & diminuer celui des au­
J:r,j • rendre tel motif plus rare, ou même le 

··...ft'U1U'e dans une Société donnée, & rendce 
tel we plus commun, le mettre plus à la ---m.';l • . ;Hommes ordinaires? En un mot, 
iJ1àut favoir, ou p1.Llt~t ft CO~ 
Jllez)t on pourrait modifier ces motifS, de 111a­

e u'il en réfultât le . plus grand bonheur 
• <we Individu, & par conré­

qtJeHt , ~,lJOffI-
bIe? C'eft -là 1Etude éJe l'Homme , Etude 
indiipenfable cl tous ceux qui defirent d'être 
utüès à leurs femblables; c'efi-là l'Etude des 
grands Hommes; mais il leur importe fort peu 
ne, œnooître les Hommes en particulier. Cette 
1'fP1O'Im>1"P:: Eruâe, eft ordinairement celle des 

:'IDel>lres !lmes; de ce\1X q~i veulent faire des 
..~, en un mot des Intrigans. L'Homme 

Cfe des vues droites , qui ne cher­
~1Iièi1*- a s'élever aux dépens de fes pareils; 

l'eftime, que quand. il croit l'a­
é,;ftfPl'ttpp, ne s>"abaj{fe pas à cette Etude 

~lle n'eft utile ni au Moralifte 
quand on connoît biey 'mm. 

~enerzu, on parV'lcnt aifém.eni, fi 1}on 
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"~tre; qui cherche àz"-iWoir des Efpiotl$"iBIi~ 
des HQ!l!tJ1ës, auxquels elle [uppo[e du ~~ 
pour Ce faire rendre compte de leurs dé. 
ches; .. peut-êtte , pour leur enlever leurs 
leurs découvertes, les priver de la ..,.I,,'.._~ 

qui leur en reviendtoit, & fe 
elle-même; do~ve avoir "recours à cette 
pour approfondir avec foin , le caraêtère 
Membres qu'elle resoit, avant <le leur 
fier fes Secrets; mais une telle Sociétë~ 
utile aux Hommes? 

Quelque utile qu'il foit à- tout HOfnme7i! 
voir-la mort faftS"'pâlir ,-de favoir 
dangers , cependant vous ne voudriez 
j'en fuis fùr, pour habituer les Hommes 
trépidité , rappeller .. ces Co~ts fdnglant~ 
ni même çes jeux' Guerriers ", ces 
qui faifoient les délices de nos 
pourquoi? parce que vous craindriez de 
inipirer du penchant à la cruauté. 

Je Juis loin de yousblr,mer , 
quoi ne çraignez-vous " donc "piS :~~.' 
tuer ·aux jeux de Pintrigue, &. 
la faufièté ? 

Je n'examinerai pas fi ces deux: 
font p~ : un m~l plus funeile à l'Hurnatiit~ 
que la CM;IaUté franche & loyale des 
qu'on nOmmè-, "les fiecles d'ignorance; 
ne voyez-vous donc pas, qt,I'il Ya bien 
de danger , quelque chaCe que l'on tàffe, 
reri<lrç)es ~ Hommes cruels, q\f.il"n'yen 
les rendre fourbes & trompeurs? 





1'l~~~~v~~·~irité{"êt de la 
ne les-fédmrOlt pas, l'lnkrêt même de la 
ciété à laquelle ils fO!1t tous dévoué5, le 
de la faire parvenir plutôt aa~. 1!nt .auqucl 
tep4t~ )eult.Jer~t.it·pas faire des·' 
injufies ~ Ne leur arriveril-t -il pas ce 1"1 ui 
rive fi fouvent aux Hommes, de croke 
tous ceux, qui font d'une certaine ; oP~ 
par exeIllfle 1. " Bigots; ...ou tQ\lt le 

-:Atlz'.es-r;: Wnt:.Qe~~...hoturé~~A~, ~ 
contrecarrer dans .·leurs proJètS;·~~: 
pourraient -être }X=raicieux? J'avoue que 
n'aur ois pas le courage de répondre de' 
même; il eft fi difficile de Ce garantir de 
prévent.ion~ , qu}iI me paraît impoffible, 
des hommes, qui Ce m~lent d'affaires, 
ne les regardent pas; -qui agiifent Ûlns 
~ . droit d'agir , fans avoir\ pour agir , un 

tt"'.il$ ~peuvent produire a la tàec du 

ne fin11fem: .pas tôt ou tard) 's'ils ont li 




uV'erner ïe8I>I"'I!I'hI"J'·~ 1 ~ abufer de­
ce ( ct ). 

Mais les reproches que je viens dé'faire aux 
Sociétés Secretes , ne pourroient pas leur être 
iàits avec la même équité , par les Gouver­
nements.: car eUes auroient quelque droit de 
~ à ceux-ci, quoi ! vous nous perîé. 
curez, vous nous etltourrez nous & tous les 

• Ils paifibles de l'Etat , d'Etpions, de 
MC>UCrte8, de Délateurs ; il n'y a rien , que 
vous ne vous permettiez; nous entendons 
tfite1~~._~~tolltes les Monarchies , que 

lëjllii~o/àI1~~'l-:s'~t
du fervice du M aitre ; la Maxime, Ji'l'tJon~ 
1.fJf1't mieux régner, eft la maxime générale 

l=~~~~"I.n;e.v~o~ulez pas qu'on fal1eü., des -mêtnes -vmes 
avec lefquelles vous attàq~? Si nous rom­
!\les intrigants , fi nous fommes nuiiib1es à nos 
ConQtoyens, pourguoi nous avez-vous donné 
~~emple de cette ttùHè liti~ ? C'~ une. 
~é, ce m • .que:
hé ferot" pas aüée. 

Quand on manque de franchife foi-même , 

OIOyens iadire& font fouvent numbles. 
-'...,ra. ...a fe garder d'en faire uiàge, même Contre les 
---"T!lnm: maux; p. e. le defporitine efi Un tr416-grancl 

Souverains fouvent Veulent le bien; il 1: 

en ." qui tàvent écouter la vérité 


donc, ne pas chercher à let 

erreurs, aw.-lieu de former Contre le 


fpotifme des Sociétés Secretes, nuilihles au ~m-e-hu-
, & qui ne menent pas au but, que l'o~fe propolè,. 





t .... 

t ;~) , ' . 
f>Im\es, qu'on pûifiè nous pr poter p~ur DoUS 
porter à la vertu, mais llOH comme des prin­
eipes, dont on doive fajre ufage, pOur prOuver 
:tux Hommes, ce qui eft jufte & ce qui~t injufte. 

Ces deux -vérités font, .la fpiritualiré d~ 
t'Ame, & l'€x~ftence de, DielL 

Prefque tous les Philofophes ont été perfilH­
dés avant Defcartes, €Iue ces deux vérités 
be pouvoient. pas être démontrées avéc évl'­
deOCe, laReligion même femble le fuppofer ) 
parce qil'eHe nous préfèrit dè -eroire en Dieu; 
or, on ne croît p'as une prop,ofition démOOl­
trée, on lafdit; pertOntT& Htl iâRlaÎS- dit, qu'il 
~oyoit que deux fois deux font " quarte .; ou 
.que les Angles V ertic~ux font égaux entre éux. 
Les ~.1ogiens du · temps ' de Defcartes lui 
ont fàit ~es 'rêprOChes :de ce CIU'il -d ierchôitll 
démontrer ces deux vérités; - jIS fnppdibiet1t; 
qu'étant des objets de la Foi, . elles -n'étoient 
j>éls fufcêptibles de dénionftration; je n'exa- .. 
mine p~, fi eUes en font fuk~es ou' non.; 

mais il en bien clair, quand même elles en 

feroient fufceptibles, que, vouloir dén1O!1tret 

par ces pripcipes la moralité de nos aCtions, 

t'dt C{)fl1me fi 1'"on chefchoit à-dérpontrer une 

-des premières propofitiçms a'Euclide-, par une 

Jcles demieres vérités qu'il noys enfeigne dans 

(on livre. Ce n'eft pas l'idée de Dieu qui nous 

-dOOne l'idée du jufie & de l'injufte, mais èeft 

l'idéë du jufte & de l'injufte qui peut nous 

conduire. à 111 connoi11ànce « . Dieu; en' ef­

{et, pourroit-on croire en DIeu, fi l'on ne 


·B 
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~royoft en m~me temps que Dieu ed jufte ? 
Or, fi ~'idée de Dieu, ne peut pas être en 
nous, fans que nous affirmions de cet Etre ... 
Suprême; qu'il eft infiniment jufte; il faut 
bien que l'idée du Jufte , foit antérieure ft 
ridée de Dieu, il faut bien pour affirmer que 
Dieu eft jufte, avoir une idée de la juftice. 

Il y a eu de tout temps ou du moins quel. 
quefois des Athées, qui non-feulement ont 
connu, mais même pratiqué la juftice, l'idée 
de la juftice eft donc indépendante de l'idée 
_de Dieu. 

Q~el eft le but de la juftice univerfelle, fi 
ce n'eft le bonheur des hommes? Le bonheur 
de~ ' hommes n'eft-il pas le dernier but auquel 
t~ndent toutes les Loix? Il n'y a pas de pré­
cepte du Chriftianifme qui n'ait ce but; pas 
de confeil de l'Evangile, même de ceux qui 
femblent avoir le moins de rapport avec le' 
.bonheur des hommes, qui ne pui{fent être 
prouvés de . tendre direétement ou indireéie",:" 
ment à ce but; la connoiffance : du : bien & 
,~u mal n'eft donc que la con~oifiànce de c~ 
qui ren,d les hommes ou heureux ou malheu­

.re~ daQs ce· monde; de ce qu'il faut faire 
pour être heureux foi-même & ne pas trou­
bler le bonheur des autres. La connoi1f~ce du 
bien & du mal eft la connoifIànce des droits 

. de l'homme, de ce que chacun peut fe per­
mettre. [ans léfer les droits de fes femblables; 
or , 9uel rapp'ort cette connoifIànce a-t-elle 
avec les idées 4e DÏ5!u & la fpiritualité de 
llotre Ame.? 
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n ne faut pas confondre les priddp~s avè(; 

les motifS. 
Je fais très-bieo) qu'il ne fuffit pas de Wl-­

1'Oir , ce qu'il fàudroit fàire, pour qu'on le faC­
re; auffi fuis-je bien éloigné de dire, que la 
croyance en Dieu " en une autre vie, 'en une 
révélation immédiate eft inutile; je voudrois 
pour le bonheur de chaque hl>mme & pour 
le bonheur de tous, que tous les hommes 
fufiènt pénétrés de la fui la . plus vive pour 
ces vérités, & animés ne l'efpoir confobteur 
qui en réfuJte; je le defirerois d'autant plus ) 
'lue je fuis fort éloigné d'être de l'avis de ces 
Philofophes, qui dirent : qu'il doit fuffire 
d'éclairer les hommes pour les rendre yer...... 
tueuxpuifqu'il eft dè l'intérêt de chaque homme 
de faire ce qu'il doit. C ette maxime eft 1àutfe ; 
il n'eft pas de l'intérêt de chaque homme d'être 
vertueux dans tous les cas ~ il eft funs doute 
dans la nature de l'efprit humain, qu'il y ait 
des hommes pour qui la pratique de la vertu 
eft en effet le plus grand bonheur; des hem.... 
meS , qui facrifient tout à ce (ublime motif, & 
ces hommes font inconteftablement les FlUi 
heureux ; mais il eft également dans la nat ure 

'de Pefprit humain, que ces hommes fo:ent 
extrêmement rares ; peut-être cette tourr ure 
i efprit fi heureufe ~ fort rare par elle-mên:e, 
D'mteroit-elle même jamais, fi , l'idée d'un 
Dieu & les lumieres de la Religion, ne noUs 
euffent éclairés, il n'eft donc pas vrai, qu'il 
jIffiroit d'éclairer les hommes pour qu'ils '­

B~ , 
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Attfent' vertUeux; fi cela étojt vrai , itne notlf 
faudroit pas non plus det Cote Criminel, 
~ependant jamais Philofophe n'a prétendu '1 

que je fache, qu'on pÜt s'en pafièr. Pour... 
quoi dOlle prétendre que les motifs fupérieurs 
foient fuperflus ? Mais, quelqu'attaché que 
je fois à ces motifS, je dis qu'il eft fort nui-­
fible d'établir la Morale fur ces vérités; & 
je vais en alléguer plufieurs raifons, qui me. 
k!mblent fans réplique . 

.1 o. La. connoiffance de la Morale , ou fi 
on l'aime mieux de nos droits naturels eft­
pour nous ,la plus importante de toutes les 
connoi{fances ; un St. Pere a dit ; qu'il vau­
droit mieux ne point croire en Dieu, que 
d'avoir de cet Etre-Suprême une idée qui 
lui feroit injurieufe; ainfi, je crois pouvoir 
dir~ fans m'attirer de reproches, que d€$. 
idées nettes de la 'Morale , nous font plus 
!léceffaires, que les idées de Dieu & de la 
fpir.itualité de notr~ Ame; en effet, quel~ 
qu'important qu'il foit pour les hommes d'être 
pénétrés de ces grandes ' vérités, quand elles 
ft! trouvent unies à une bonne Morale., bieR 
loin de nous être utiles elles ne ~ervent qu'à 
flOUS égarer quand elles en font fepa;·ées. La'! 
Morale eft la bafe de tout; il faut donc ~ 
quand on l'enfeigne aux hommes, l'appuyer 
fur' les principes les plus fimples) fur 
principes évidents .pour tou~ le monde 
non fur des principes, qui ont eux-mêm~: 
Moin de ' preuves; qui ne+ font vrais, 
pour ' une ..partie dei homme ... 
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a 9. Cette Maniere de procéder e1t d'tur­

.fant plus utile, qu'en donnant aux hommes, 
des notions nettes de leurs devoirs, & des 
prjncipes naturel~, dont ces devoirs font 
dérivés, on leur fournit en même temps, 
des motifS puiffants, pour les porter à faire 
leurs devoirs; des motifs infuffifants, j'en 
conviens, . dans certains cas, mais fuffifants 
dans un grand nombré de cas. Il ne faut 
jamais exagérer; fi c'eft une exagé:oation de 
dire, que les motifs furnaturels [ont fuper­
llus, exagération ridicule fur-tout dans là 
bouche de quelques Phüofophes, dont les 
principes naturels de Morale ne font pas fort 
propres à infpirer la vertu; c'eft une exa­
gération, non moins blâmable, de penfer & 
de dire, qu'il ne pourroit . pas y avoir de 
vertu du tout, fi nous n'étions pas portés à 
la vertu par des motifs furnaturels. Je fuis 
'perfuadé qu'une Société toute compofée, ft 
cela étoit poffible, d'incrédules, qui auroient 
-des idées nettes de leurs devoirs, feroit plus 
beureufe que ne le font nos Sociétés ac­
tuelles, malgré les motifS furnat:urels qui 
oàevroient nous porter au bien. 1 o. Parce 
que ces hommes éclairés, en [uppofant même 
que l'intérêt perfonnel les guider oit toujours, 
~'agiroient du moins contre leurs devoirs 
-que.quand leur intérêt · manifefte & non leu!." 
intérêt apparent fe trouver oit en contradic­
tion avec celu.i des autres; or, ce cas eft 
wertainetnerit plus rare dans une Société bien 

B 3 
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t')rganif~e } que ne font rares les. ta{,.- où 
l'on fe fait du mal & fe perfécute récipro­
quement dans nos Sociétés aéiuelles fans au... 
cun intérêt perfonnel réel , par pure er­
reur, par ignorance des devoirs réciproquei 
& de fes vrais interêts. ~ 0 . J'en fuis perfùa.. 
dé , ...parce que c'eft une erreur de croire 
que ces incrédules éclairés, façrifieroient 
toujours leurs devoirs à leur intérêt réel 
Quand on croit avec Mr. Helvétius, ( qui 
cependant, malgré fes principes, a été UB 

homme vertueux:) que les voluptés & les 
douleurs phyfiques, font les feuls refiort$ 
naturels qui nous font agir, il eft difficile, 
j'en conviens, de fe perfuader , qu'un mat~ 
rialifte con[équent puiife renoncer . ,. je ne 
dis pas à fon intérêt apparent, mais à fOD 
intérêt réel, non équivoque , mais fi l'Oll 
pou voit prouver- a~ec évide~ce, que tout.1 

te fyftême d'HelvétIUs ( qUE>1que fon Ou... 
vrage de l'El/JI-it [oit un ouvrage lumineux 
a bien des égards, & qui renfertpe de graJi.r 
des beautés de détail) pofe fur des princi.. 
pes faux; que le defir d'obtenir & de mé": 
riter l'eftime de nos [e~blables & netre· pro. 
pre eftime font ~es fèntimens: na~\1reIs à 
'l'homme, & ferment des fentirnems natu... 
reIs quand même nQus ne ièrions pas doué$ 
d'une Ame fpirituelle; fi l'on pouvoit prou ... 
ver avec évidence, que ce n'eft pas-l'intérêt) 

1 :mais le defir d'être content de foi-même) 
qui guide tout homme, mêm~ le_ plus JèJl9o. 
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fuel; & que le bonheur non-feulement de 
tout homme, mais même de tout animal ; 
réfide, non dans la fatisfaétion des plaifin 
des fens , mais dans le contentement ; je crois 
que l'on conviendroit, & fur-tout ,- -què­
Mr. Wieshaupt , conviendroit volontiers aV'ec 
.moi, qu'il peut y avoir des Athées ver-' 
tueux, & qu'il y a des motifs naturels fort 
puiŒmts pour nous porter à la vertu; or -.,. 
je m'engage à prouver ces vérités avec évi­
-dence dans un ouvrage que je donnerai au 
joqr bient6t. 

S'il y a des motifs naturels puiffilnts, qui 
nous portent à la vertu, il mut donc éclairer 
les hommes fur ces objets , & ne pas faire 
dépendre nos idées du bien & du mal moral ; 1 

d'autres vérit~, dont elles font indépendantes._ 
3°. Cette maniere d'enfeigner la Morale eft 

même fort utile à la Foi; en eflèt, qu'd i-ce 
qui nous éloigne ordinairement de la foi en 
Dieu , en une autre vie, &c.? Ce font pref­
que toujours, on ne peut pas fe le diffimuler, 
nos penchants déréglés; on efpere de fecouer 
un joug qui pefe; or, fi l'on nous enfeignoit 
d'un coté, que le joug en un fens eft tou­
jours le même, puifqu'il n'y a pas de pré­
cepte de la Religion, pas de confeil de l'Evan­
&ile, qui ne fait en même tems un précepte, 
ou un confeil de la raifon, vérité, dont je 
fournirai des preuves même dans cet Ecrit ; 
fi les principes de morale, une fois bien édair­

, Oll voyoit -avec évidence, que nous ne 
B4 
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pouvons pas manquer à notre n devoir , . fariS 
nous rendre moins eftimables . à. nos propret 
yeux & aux yeux de nos femblables; & . fi 
d'un autre côté, on nous montroit avec lâ 
même évidence, . que le bonheur le plus par~ 
Etit, le plus imperturbable feroit celui d'un 
homme, qui mettroit fon .bonheur dans l'ac..; 
compliifement de fes devoirs; que ce genre 
de bonheur eft poŒble; eft dans la .nature 
de l'efprit humain, & qu'il ne le cede, qu'à . 
celui d'un homme, qui joimlroit à cette heu. 
reufe fason de pen(er , la vive perfuafion ,. ~ 
titélne -feulement ' PefPoir -d'une 'autre vie (b) 
& fur4:out celui . d'un Etre infiniment jufte T 

témoin de tout ce qui fè paife dans l'intérieuri 
de notre ame; il eft clair , que loin d'êtro 
portés à fecouer le prétendu joug de la Foi :. 

(b) L'efpoir d'une autre vie ell un grand motif pour' 
l.es hommes; maisil ne faut pas croire, s'il y a une autro 
vie, que Dieu nous a.it rendus immortelS uniquement 
pour,nollS engager à être vertueux, c'ell-à-dire , heureu~ 
Clans ce monde. Ce feroit u.ne abfurditê. de regarder ~ 
mon~e-ci comme 1<: but .principal & l'autre monde,: 
l'.éternité comme l'accetfoir~. S'il y a une autre vie, Dieu;. 
fait pourq uoi il y en a une, ' & pourquoi nous (ommes 
'dans & . monde; ce n'etl pas à nous à. l'examiner; neo 
feroit-ce pas un ridicule à nous, de nier l'exillence 6\'une: 
chofe, parce que nou~ ne Cavons pas pourquoi elle ell? 
S'il y a. une autre vie, ce monde-ci, eft peut..être po~ 
nous un temps d'épreuve., de purification; je dis , ~ut­
ên'e, mais 11 ce monde eft un temps d'épreuve, il eft 
êvident.l. <lue la pratique de la vertu , c'ea-à~ire , l'ac­
compliuement de nos devoirs, e1l1e feu! genrt d'épreuve, 
auquélno~ puiflions être fournis; toute autre idée ~ 
purifi«ation feroit contraire à l'id~e que nous devonS 
atoir de Dieq; Jeroit flangeœuJe. . 
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, qui n'en feroit plus un pour hous , la plus 

égere rrobabilité nous fuffiroit pour nous at­
tacher a elle avec fermeté. 

Il faut que je donne ici un éclairci1fement, 
pour qu'on ne m'accufe pas, d'être' en con­
tradiction avec moi-même. . 

J'ai dit, d'abord, que les 'motifs naturels 
ne font pas fuffifants; enfuite j'ai dit, qu'une 
~ociété compofée d'hommes éclairés, qui ne . 
Jeroient pas guidés par des motifs furnaturels, 
feroit plus heureufe, que ne le font nos So-­
ciétés actuelles, quoique nous ayons des motifS 
furnaturels, qui devroient nous porter au bien. 
Comment, me dira-t-on" ceUe derniere at: 
Jertion s'occorde-t-elle avec la premiere? 
Qu'on me permette de reprendre ce que j'ai 
dit, & qu'on me prête un peu' d'attention, 
& j'efPere qu'on fentira avec moi, que ces 
deux a1Tertio!1s s'accordent parfaitement entre 
elles. J'ai commencé par dire que la Doctrine 

. du bien & du maI eft plus e{fentielle pour 
nous porter au bien, & pour. nous faire évi. 
ter le mal, que ne font e{fentiels, pour at­
teindre ce but, les motifs, quels qu'ils [oient , 
qu'on pourroit nous propofer. Il me paroît 

'que cette propofition eft évidente; cependant 
.fi vous ne la trouviez point telle, permettez­
~oi de vous l'éclairdr par un exemple: je, 
fuppofe, que vous vouliez faire fuire un ex­
cellent tableau; le premier de vos foins ne 
fera~t-il pas de chercher un peintre habile? 
~e peintre trouvé, votre fecoride démarche 
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. pour . parvenir à votre but, (era, de' lu. 
fournir des motifs qui puitrent l'engager à tra­
vailler pour vous, & à fe donner les peines 
nécetraires pour que fon ouvrage réponde à 
fes talents: mais le premier foin eft de trou­
ver l'homme qui ait les connoiŒmces néceC... 
faires pour faire le Tableau : fans ces con­
poiifances, quelque brillantes que foient lès 
récompenfes q~e vous promettrez, & quelle 
que foit la bonne volonté de l'ouvrier, vous 
n'aurez certainement pas votre tableau ; or, 
en fuppofant avec moi, que dans nos Société; 
aêtuelles peu d'hommes aient des idées nettei 
de leurs devoirs , il eft donc aflèz fimple, 
,qu'une Société compofée d'hommes éclairés , 
. fer oit plus heureufe, que ne font heureufes 
nos Sociétés actuelles, quand même ces homo 
mes éclairés, loin d'être guidés par des motifs 
furnaturels, ne feroient pas même vertueux; 
car ils ne fe feroient du mal l'un à l'autre , 
que quand leur intérêt réel fe trouveroit en 
contradiction , tandis que nous autres, no1.1$ 
nous faifons fouvent du tort réciproquement 
fans aucun intérêt. Il faut obferver encore que 
dans une Société d'hommes, que je fuppofè 

'éclairés, & qui par conféquent n'eftimeroient 
que les actions, les penchants, les difpofi­
tions d'efprit vraiment eftimables, le defir de 
mériter reftime des autres, feroit lm guide 
plus fûr, que dans nos Sociétés actuelles. Daœ 
nos Sociétés actuelles ce guidenouségarefouvent 

J'ai dit après cela, qu~ le defir_de mérjt~ 
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notre propre eftime & celle de ,nos fembla~ . 
bIes , font des fentiments , qui nous font na-.. 
turels, & qui nous. feroient naturels, quand 
même nous ne ferions pas doués d'une Ame. 
Si cette propofition , que je m'engage folem.. 
nellement à démontrer, eft vraie; il eCt clair, 

nous avons de puiffants motifs naturels 
pour nous porter à la vertu; mais il ne faut 
pas en conclure , que les motifs furnaturels) 
{oient fu~rflus; il eft évident, que ces motifS 
iurnaturels ne fer oient du moins jamais inuti;. 
)es pour nous porter au bien; car ils font 
une grande confo~tion, & un grand mobile 
{(le plus pour l'homme même le plus ver­
t ; l\l3ÏSJoïn d'être inutiles, je les trouve 
~-es 5 çar. le defir de mériter notre pro .... 
pre eftime & d'obtenir çelle des autres hom .. 
mes, ne peut , d~ même que les motifs fur.. 
;Ilaturels, nous porter à faire notre devoir , 
t.CI\l.~ qua?d nous 1; connoWans? la con~o~!fance 
.dOIt tOUjours preçéder , & Il fflut dlftmguer 

le 	deiir de mériter notre propre eftime du 
q'obtenir <:;elle des autres. (Voyez la 
X. d~ l'Ouvrage cité) Pour que le defir 

mériter notre propre eftime foit ·un motif 
nous utile. aux autres, il faut que nous 
éclairés nous~mé7J?es; pour que le defir 

mériter, ou plûtot d'obtenir l'eftime des 
." IRIILU,:' foit un motif utile, il faut fur...tout que 

...... · ,.IL.rr.p... foient éclairés; or, le grand nom.,. 
des hommes ne connoÎtront jamais quel 

l~ur clevoir (4ms tQ\lS l~s ,cas; voilà pour" 
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quoi il faut aux hommes des Loix; -il: 
iIonc qu'ils aient de la Foi au Légiflateur. 
qu'il foit; [ans cette Foi, les Loix qu'on 
donnera ne les rendront jamais heureux; 
grand nombre des hommes doit donc touj 
être mené par la_Foi; & quand je dis , 
p e faut pas établir la Morale fur des princl~ 
furnaturels, je ne dis pas, qu'il ne faille pd 
apprendre aux: hommes leur Catéch~~;\ -jJ 
y a des hommes auxquels peut-être même il 
"ne faut apprendre que le Catéchifme. Co~ 
ment les hommes fe paiferoient-ils de la Fôi) 
il n'yen a paS un" de-nous, qui dans la pra:. 
liqtie ne -doive croire plus Couvent qu'il n. 
fait? :fi l'on ne vouloit fe rendre en agitfaBt., 
qu'à l'évidence, on fe t endroit rarëment DanS 
loutes les ocoilions de la-vie; quand on :fait 
'.fàire quelque cho[e par un autre, il faut croire., 
qu'il s'en acquittera bien, ou ne pas l'en 
charger; [ans ce genre de Foi, qu'on nomme 
'confiance, on eft Couvent à plaindre. _ . 

l\1ais quand même on parviendroit à faire 
connoître leur devoir à tous les horhmes 
fans la foi, par le feul raifonnement, ceIâ 
ne [utEroit pas; car quoique le defir 'de 
mériter notre propre eftime, & celui d'01> 
tenir l'efiime de nos [emblables , [oient des 
Jentiments naturels à l'homme, il n'dt- paS 
dit, que tous les hommes éprouvent ces feri" 
liments, ni qu'ils les éprouveroient même 
alors, à ce degré , auquel il faùdroit les 
éprouv.er -; pour qu'ils devinffent des rnotif& 
kffifants pour les guider dans tous les cas. 

http:�prouv.er
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be defir û'obtenir l'eftime ·de! autres . 

qui eft, à la vérité, un fentiment naturel ! 

~fé à exciter, n~ fuffit pas; c:eft un fenti­
ment toujours dangereux, s'il n'eft fubor­
donné ou du moins modifié par le defir de 
tnériter notre propre eftime; il feroit ,comme . 
je l'ai dit, un guide plus fûr dans une 50­
~iété éclairée; ma~s encore ne ferait-il pa~ 
(uffifant . pour tous les cas. D'ailleurs, il me 
femble qu'il ne faut pas confondre une So­
ciété d'hommes, qui ont une idée des mo­
~ furnaturels fans y croir~; une Société 
d'hommes, à la vertu defquels les motifs 
furnature1s ont peut-être donné la pre­
~e impulfion, avec une Société _d'hom­
mes éclairés, 'lui n'auroient jamais entendu 
parler de motifs furnaturels. . 

Le defir de mérit.er notre propre eftime 
~fi un fentiment naturel à l'homme, èapa-:­
ble de porter en lui la vertu au plus. haut 
degré; je le prouverai; mais ce fentiment.eft 
tare, & il eft impoffible qu'il (oit 4l1fez aCtif 
Oans un grand nombre d'hommes quelqu'é­
clairés qu'on les fuppofe .. li ne fuffit pas 'de 

noÎtre le bien pour l'eCtimer ; & il nç . 
(uffit, ni de le connoÎtre, ni de l'eftimer, 
pour le pratiquer; il fàut de plus l'aimer; 
Qr, pour que cet amour de notre devoir 
~1fe en nous, quel nombre d'idées ne faut-il 
pas avoir ? Il faut que l'expérience nous 
~it appris à connoître le né~t des . biens de 

monde; car:l tant que nQUi leur fermlS 

http:m�rit.er
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attachés 10I'teinent, nous n;aimerons 
notre devoir dè~ qu'il fe trouvera en co; 
currence avec eux; dès qu'il exigera de neu., 
des facrifices. 

Il ne fuffit pas d'aimer fon devoir el1 
général, ou jufqu'à un certain point, ~ 
but l'aimer par de{fus toutes c~ofes, pour 
le pratiquer conftamment. Ne voyons nouS 
pas des hommes pénétrés de la foi la plus 
"vive , qui aiment le bieh; qui defirent de 
le pratiquer, & qui cependant font fouvent 
le mal? Si les" motifs fûrnaturels ne filflifent 
pas, comment le defir ifolé de mériter no-­
tre propre eftime fuffiroit-il? Il eft vrai , 
"que ce motif naturel a fur nous; dans ·la 
fpéculation , "un empire, que les motifs fur.. 
naturels n'ont pas toujours; car ceux-ci, 
font, ( & il "en eft de même en un Cens 
du defir d'obtenir l'eftime des autres de$ 
inotifs extérieurs, qui for<:ent, qui entrai­
nent notre volonté fans éclairer notre en­
tendement ; l'homme fermement perfuad6 
"qu'il y a des peines & des récompenfes qui 
l'attendent dans l'autre monde, entraîné par 
ce motif, fera fon devoir, mais il ne le 

1 fera qu'avec une efpece de répugnance ~ 
s'il le fuppofe contraire' à fon bonheur dans 
ce monde; tandis que le motif naturel dont 
je parle, qui ne peut agir fur notre efprit , 
qu'en nous prouvant, que la vertu nous 
rend heureux dans œ monde, n'a pas cet 
inconvénient dans la. fpéculation; mais d'un 



{" 31 " untre ct,té, que ne faul-il pas , pour fentir­
gans la fpéculation, que la vertu rend heu4 

reux en effet; & fur-tout , pour le fentir 
alfez, pour pafl'er de la fimple fpéculation 
à la pratique? La vertu a beaucoup d'ad­
mirateurs , mais. ceux qui radmirent, ne la 
pratiquent pas toujours. Il faut l'avoir pra­
tiquée fouvent, pour en (entir ~oute la dou. 
ceur· La pratique de la 'vertu peut feule nous 
attacher a . elle fortement; il faut donc des 
motifS pui1lànts & extérieurs, non-feulement 
pour les hommes en général, mais peut-être 
même pour chaque homme). ne mt-ce) 
que pour lui donner la premiere impulfio~ 
Il eft égal, que les motifS qui nous guident, 
lôlent) ou furnaturels ou naturels, la pr~­
tique conf tante de la. vertu nous rendra tou­
jours heureux:; il eft donc évident felon moi, 
que le bonheur quand ces motifS fe trouvent 
réunis, quand ils agiilènt de concert, doit 
~tre fuprême. . . . 

Une des opinions les plus nuiftbles à la 
Morale, eft celle que les demi -lumières 
nous donnent de la non-liherté de notre vo­

; & fur-tout les conféquen~es fauiIès) 
tous les rapports, qu'on en déduit. 

Quand même nous ferions. aùffi néceffités 
agir, que le prétendent quelques Ecri­

; quand même nous ferions toujours 
:.._..._-~- ce qui eft faux, par notre orga... 

ou bien, par l'impreffion immé­
des objets extérieurs, ce qui eft égale.' 

/' 
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ttlertf faux; . enéore ne feroit-if l'a~ -c"onŒatiiltf 
de refufer notre efiime à Yhomme, qui 
tique le bien; de jufiifier le-Scélérat; de •. 
comme a dit un Allemand f nommé WëTce. 
lin, dans une déclamation contre la peit:tc 
de mort (c) que les méchants ne · font que 
de mauvais Calculateurs , tandis que noùs 
méprifons les fots, & raifons cas des hom .. 
mes de génie; qus nous eftimons les avan.~:­
ges de la figure, ·. de la naifJànce, lX. tant 
(l'autres avantages, qui, de notre aveu, font 
indépendants de nous, & [ont évidemment 
plus indépendants de nous, de . quelque hy­
pothefe que l'on parte; que n'eft indépen­
dante de nous, la fàculté de faire le bi~Jt 
& le mal 
. Pour~oi, pourroit--on\ ffii:.e~ à ces Sophir... 
tes, n'eftimeroit-on pas, même dans votre 
hypothèfe, la verttr autant du moins, que 
les talens? 

J~pourJ;ois me borner à ce~~réflexion; mais 
éornnie desAiitéurs refpeétablesfemblentcroire,. 
que l'opinion de 'nptre liberté eft en "quelqùé 
forte dependante des vérités [urnaturelles , qu'il 
me paroît dangereux' de règarder comme;;'~ 

.. 
_ Cc) La Cenfure ~ Vienne a été fi _ charmée, de ~ttti 
çéclamation , que non contente, d'avoir permis qu'on l'im 
J'!'Ïmât dans une efIlèce de Gazette; qui eft lue' par li 
plus ba/fe cla/fe de la Société.., elle a rilêmr' employé, 
.uelques moyens indireéls ) pour empêcher la publicatio~ 
d'une réfutation, qui én a été taite ,dans le temps) a 
ionej'étois, · fans qu'eUe s'en dom:ât; l'Auteur. 

bafe' 
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omm~:'\"9~re , l'aête même par lequel 

Clf'f"f'rrm· ~~,1'ade par, 
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-.s ~ement; on ni!iPute, 1Ùr~J1t >que les 
ttéiiôOs préme· ;c~ndant &f punit, &. Oil 
.. raifon) ln!nie lés premiers Il1OlJVen.'ients. . 

C'eit lit r:onnoitlànce, ou pour miêùX dire 
ta ct1iifczence de nOlu-mêmts , qu'où nOl'niUe 
4i bien en Allemand, ( Da..., B ewuflfiin ) 
qui transforme l'animal en homme t qui cna. 
l'in{tinéi en raifon; qui d'un Etre palfif, nous 
:l'énd W1 &Fe aéiii n en vrai , qu'en remon­
tant toujoors des eflèts aux caufes , il tàudra 
bien en venir à des premieres volontés j qui, 
-préciCément JSBtQj:. ~ Ji1nt premieres, ne 
peuvent pas avoir été :':ptoduites par d'autres 
"\rolontés, & par conféquent ne peuvent pas 

libres. eft très-vrai, tout eft en­
.~iii~_.~bet..~~~ ; il mut bien 
que ce.fà' Oit, • 

11 en vrai, que nous commençons par être 
patrdS ,& que ce n'eft, . qu'après avoir été 
~ Etres purement pailliS, que nous deve­
nons aéiifS; il n'y a que J'Etre des Etres , .i ~iRè être aéiif par lui-même ; ainli, fait 
dit par parenthefe , la préfcience en Dieu eU 
1100 chore fort fimple; mais en conclurez... 

us, que nous ne Tommes pas libres? Direz. 
"OUS' que nos volontés aétueJles ne pe~nt 
pts être libres , c'eft·à-dire, volontaires, parce 

nos premieres volontés ~ par la nature de 
1t~, ne rom pas été? C'eft, à peu1lrè!, 
~o~ :6 l'on difoit, que nous ne~uvofl! 
pas marcher à prélênt, parte ~ D'oUJ 11 a­
·vons pas fcu mar~her en naiŒmt 

C~ 













.-':':"'~" pénétrés d'une fi profonde Vénération 
.."'ï..-:--- --~~•• , qu;il n~y.a rien qu'ils ne faftènt pour 
~-!Ul,n"t"r leurs lyltemt:S exc1uliveurenr à fout autre. 

Ces gens là; îls Ont des plan~ p'0ur tout: 
,,".1:ur·IUI1{ à eux que nous avom; l'oDiÏgation de 
:nuIIlOV;atltlID.1 fpécuLitivos & pratiques ) 11 pr~r(:S 

dans Une hârbarie p,Ire, que e 
ils fe plaifent à faire tant v:.aiaêS 
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détachement abfolu de tous -les r,Jeii-::~ .. 
terre , &...qu'U nous dit, que notre 
pas ~...ce monde; cette maxime, 
fo~' à là fageffe humaine, prouve la-plus 
fonde connoifiàncc de l'homme. Pour ne 
mais léfer les droits de nos femblables ., il 
faut pas tenir aux biens de la terre ; il 
litut pas. tenir aux biens de la terre pou~ 
heureux foi-même dans ce monde , tout 
vanité. La P hilofophie ne nous l'apprên~ 
pas elle - même ? Mais en nous diélant 
renoncement . parfait, en nous détachant 
tout, elle J'lOUS fournit rarement des -~ 
fuffifants pour remplir dans tous les cas 
tre devoir avec ardeur; & ces motiiS, 
ligion nous les préfente. .Qlion~ ,lre 
M.~ que ':~œ1'fi~~;"t:féÏtj l'b6'iltre , 
pour peUplér les eoûvents & les déferts 
qu'elle prive les Sociétés de l'aêtivité qui 
en néceffaire. Quoi! des hommes anim~.• 
la paillon qe leur devoir, ne [auront-ilS 
diftinguef lesionfèils, des préceptes ? 
~igeront - ils des afiàires intimement 
feur devoir? Manqueront-ils d'aêtivité ? ~, 
font guidés. par la paŒon de le~j 
ils fer.~ --4OIic ce qu'ils doivent , .. r .. ~' .. ' ~ 
féquent tout · c~ qu'il faut Re~!!f:;11§~ 
recours de leurs IUI1)ier~s à ceux qui 
recours à eux? :as ne Ce mêleront .·cêdatb1f. 
~ent pas d'affai~es qui ~ les .r~~nt 
a. moins d'y êtr\! autorifes, par ~'CeUl, 
le-:drolt de conduire ces a1ijüres ; .mais 
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cu>,..,.·.,nr, fans le vouloir, les fondements 

ItTJ1'prr1P fort pernicieux; car , Qp fois 
e la maxime que nous fomme~ oJ,li­

nous ~feé1ionner, ne ferons-nous pas 
à croire, que nous devons auffi tra­
i"la petfeéiion des autres ? Ne fcrons­

bien prêts dès -lors, fi c'eft-là le 
unique qui dirige notre Morale, de 

!P.ii!~~9.~;&.Qtl~-ilns des avantages de)1os fem­
êe:era1~~ avantages plus ­

leur nH'LrUl'nlP· 
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augmentera; il veut donè que nous nOtt$ 

~.plO:ns du Cièt €ette leçon, utilè fous ca 
de vue :.encore en elle-même de la 

e , parce qu'eUe eû en même
~j~;elJQlle je ITai déja dit, une maxime 

pour nous rendre heureux nous­
..........- •• es partièulier , dans ce tnonde. 
ne nous occuper des autres il eft 
-~>II{J~re èfprlt a befoin d'idées, 
~'~~I~c~nts, que nous ayo~

rI2. 
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iDes puiffcnt être guidés par un motif uni­
que, car il n'y a pas même un [eul homm 
dans le monde, qu'un motif unique conduire.; 
œ font toujours des combinaifons de motifS 
qui nous font agir ; il ne faut donc détr ire 
.ni affaiblir aucun motif, foit pofitif foit néga~ 
tif , qui peut être utile plus fouvent qu'il ne 
peut être nuifible. li eft rare de trouver lUI 

homme, fur qui le defrr d'obtenir l'eftime 
de fes pareils n'ait aucun empire; rare d'eu 
trouver, fur qui des motifs fupérieufs à 
cerui-Ià n'en aient aucun; très-rare, qu'il 
n'entre aucun mélange de vertu dans la com­
pafition du caraétere d'un homme que le ddit 
de la gloire fait agir; s'il n'entrait aucun mê­
lano-e de vertu dans la compofition d'un ca~ 
ra6ere glorieux, l'homme, qui feroit doué 
d'un tel caraéiere, ne [eroit pas- un homme 
[ùr; mais, foit dit par parenthefe, je n'aime 
pas du tout de voir allalyfer fans néceffité les 
actions particulieres; de les entendre dépri­
mer, mettre plus bas qu'eUes ne font. Un 
homme a fait une be le action : tout de fuite 
cent voix s'élevent pour nous prouver que 
c'eft la vanité, tout au plus le defir de .la 
gloire feule, qui l'a t1it agir; eh bien, fait ~ /" 
quel mal y a-t-il ? L a gloire par elle-même eH 
lm beau motif; elle ne dégénere , que quand 
elle nous porte à lui facrifier notre devoir ; 
mais qui vous dit, que tel homme, qui aim~ 
la gloire avec paffion lui facrifiera fon devo:r ~ 
U ne ferait peut-être pas d'œuvres de fur~-

- D 
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-rogation, li la gJoire ne l'y déterminoit; mais 
il y a loin de- là à fè permettre une mauvaife 
action pour (e procurer de la gloire. Ne (up­
po(ons pas toujours les hot;?mes encore pire 
qu'ils ne (ont. S'il y en a 'beaucoup, (ur-tout 
aujourd'hui, qui en eflèt (acrifient leur de­
\"oir, (oit à la gloire, (oit au fanatj(me du 
bien général, la faute en eft aux diftributeurs. 
de l'eftime publique; aux demi-Savants; aux 
Chefs des Sociétés Secretes de notre temps , 
qui loin de nous éclairer, n'ont (ouvent qu'em. 
brouillé -nos idées. 

Si l'on enfeignoit aux hommes 1°. qu'une 
aCtion, pour être bonne , doit être conforme 
à notre devoir , c'eft·à-dire ne Jéfer les droits 
de perfonne , 2 Q. que la bonté en Morale eft 
la bafe de la bea~lté , c'eft - à- dire , qu'une 
aCtion ne peut pas être belle , fi elle n'eft pas 
en même temps bonne, fi elle bleilè les droits 
d'un tiers. 3°. Qu'on nomme belle aCtion, 
toute aêtion , qui ftlppo[e de grands efforts 
de notre-part pour ne pas Iéler les droits d'un 
àlltre ; ou bien, toute aCtion, qui fans (up­
po[er de grands efforts , eft au-delà des Iimitei 
de nos obligati0!1s. 4°. Qu'une belle aCtion, 
UJt~ action vertueufe eft par conféquent quel­
qlIefois une aCtion à laquelle nous fommes 
obligés, quelquefois, une action à laquelle 
nous ne fommes pas obligés en confcience. 
5°. Que toute obligation parfaite eft négative; 
c'eft-à-~ire, (e borne à ne pas agir, à moins, 

. flu'il n'y ait une convention. Que toute obli­
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~ation naturelle pofitive d i imparfaite, .mais 
qu'il n'y a pas d'obligation, àmoins, que le droit 
de la partie adverfe de demander, ne {oit plus 
fort, que n'eft fort notre droit de refu{er, & 
q~#.:! nous Commes toujours les {euls juges de. 
la queftion, fi nous devons acccrder ou re­
furer, agir ou ne pas agir. 60 • Qu'il n'y a 
plus d'obligation imparfaite, dès qu'il y- a éga­
lité de droits, pui{que per{onne n'di obligé 
d'aimer les autres plus que foi-m ême. 70. Que 
les obligations parfaites & les oblig.ations im.... 
parfaites ne peuvent jamais {e trouver en con­
currence; mais que les obligations imparfaites 
& les œuvres de (urérogation peuvent Ce trou­
ver en concurrence. Cf) En un mot , fi l'on 
montroit aux hommes avec évidence , queUe 
eft la jufte gradation qu'ils doivent obferver 
en occordant ou refufant leur eftime, {oit aux 
aCtions des autres, {oit à leurs propres ac­

[fJ l:a r~ifon pourquoi les obligations parfai tes ne 
~eU\ '~nt Jama~s fe tr?uv~r e!1 concurrenc~ avec les obliga­
tlO~S I~parfaltes, ~ eft-a-dl,re, pOUYgl~OI On ne peut ja­
maIs Ieier les drOi ts de qUI que ce folt , mê le dans la 
plus légere occafion, dût -il en réG.J1ter le plus grand bien"' 
tan~j ~ qu'on pe~t refufer de r~1112li~ une obligation im.!. 
par~"a l,te pour faIre ~ne autr~ cno{e. a laquell~ on n'eft pas 
oblIge du tout, maIS que Ion crOit plus utile au public 
ou à.un a:rtr; homm~ , que ne fero~t utile le fervice, que 
celuI, qUI s adreffe a nous, vou droIt que nons lui rendif­
fio ns, & que nous ferions obligés en conCcience de lui 
rendre fans cette concurrence , c'eft que dans le Cecond 
cas on eft t01lj ours juge , & que dans le premier on ne 
pe~.H jamais l'êt -e ; c'efl: que la premiere Loi de la Nature 
eLl de ne pas attaquer. 
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noiii"; roté prM re, que tes hommes bient6t\ 
feroient meiHeurs qu'ils ~ iOnt. Je ne crois 
pas cependant, avec quelque évidence qu'une 
telle doCtrine {eroit préièntée, · que!que à 
port~ , qu'elle fero~t mife de tous les hA1fl~,,·!I.· 

nies , que nous pourriotls nous pafièr de rn 
fupérieurs; non , s'ils ne font pas même n~..'c"" 

éeffaires à la vertu de tout homme, ils [ont 
èonfolants pour chaque homme, & ils [ont 

. néçeifaires aux hommes en général ; " plus né. 
èe1Taires, pour leur faire fuire leur devoir ;. 
pour les retenir dans les juftes bornes de ce 
de",oir , que pour les faire aller au - delà de 
lëurs obligations; car dans les grandes occa­
fions le defir de l'eftime publique p~ut fuf!1re; 
mais je crois , qu'une telle doétrine nous a~ 
procheroit confidé'rablement du but auquel 
nous tendons, tandis que le principe de la per­
feétion nous en éloign~. (Voyez l'Ouvrage 
cité 1. Chap. V.) 

o vous tous qui vous [entez enflammés du: 

defir d'améliorer ]e fort de vos fernblables, 

je fuis loin de blâmer t a vous ce [entirnent le 


Ainli, p-. e. je ne crois pas qu'il puilfe être permis danl 

la règle d'aller induire quelqu'}ll1 en erreur, quelque con-.. 

vaincu que l'on {eroit , qu'il en réiù1teroit un très-grand 

ru'antage pOUT lui ou pour d'autres ; mais quanQ quel­

qu'un, qlli n'a pas le droi t de BOUS interroger . nous fait 

une Queilion, à laquelle on ne pourroit pas répondFc ~a 

,-éTité , fans qu'il en réfultàt un grand mal; je crois, 

q!/'o,! dl en d"oit de l'induire en erren r . 


C'efi fa faute, pourquoi efi-il indifcret ? 
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plus- digne --de nos élog s, mais pour les mé­
riter, commencez par vous con 'mnere, que 
vous n'ayez pas de droit ; que vous n'êtes 
pas des Envoyés du Ciel; que vous ne pou­
vez, en aucun cas, vous l'vrer à ce defir aux 
dépens de votre devoir ; n'imitez pas ces 
mau rais C hrétiens, que vous méprifèz avec 
raifon, qui croient fe racheter de leurs crimes 
par des jeÛnes , des abfiinences, des auftéri­
tés, dont les rigueurs mêmes flattent leur 
orgueil; mettez d'abord ]a main fur votre 
confcience, fi vaus ne vous fentez pas la force 
de tout facrifier plutôt que de violer le der­
nier des droits du dernier des hommes, dé­
fiez vous de vous-mêmes, il eft à craindre 
que vous ne vous faffiez illufion, & que, ce 
que vous prenez pour amour du bien, ne foit 
en vous qu'amour de la gloire. 

Ne commencez pas' par où, tout au plus , 
il pourroit être permis de finir. Celt i , qui e 
pre{lè d'agir , eft ordinairement un homme 
guidé par des vues particulieres. 

Ne vous lai{lèz pas féduire par l'attrait du 
myftère; il eft toujours dangereux & rarement 
néceifaire à celui, qui ne veut que le bien. 

Si vous voulez former des Sociétés Secre­
tes, formez-en, mais bornez-vQus à recher­
cher , dans le filence de vos Cabinets , ce 
qu'il faudroit enfeigner aux hommes, pour les 
rendre heureux; trayaillez de concert dans 
cette vue ; réuniifez vos forces pour faire cette 
découverte, & quand vous l'aurez faite , 
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bornez-vous à répandre la lumiere. Croy~ 
fl1oi, on ne réiifte point à l'évidence ; elle' 
fera tomber les armes des mains des méchants; 
leur nombre n'eft pas le plus grand, les igno. 
rants font le grand nombre; ceux, qui, fourds 
à votre voix , perfifteront dans le mal , ne 
prévaudront pas contre ceux , que l'évidence 
aura rangés fo us vos étendards (g ). 

Peut-être , l'époque où les vrais principes 
deJa Morale & de la Légiilation pourront être 
démontrés aux hommes, avec cette évidence, 
qui changera la face des choCes, n'eft-elle pas 
auffi éloignée -de nous qu'on le penCe. 

Tâchons de la rapprocher de nous cette épo. 
que; c'eft-Ià, croyez-moi, tout ce que nous 
devons nous permettre, & le moyen le plus 
["Or, pour ne pas troubler nous-mêmes cet 
ordre pUblic que nous voudirons rétablir. 

[ g) Il y a des Ecrivains , qui nous prêchent l'évidence ­
dans des Ouvrages fi peu clairs , qu'ils feraient tout pro­
pres à nous en dégoûter, Je ne \:oudrois pas qu'on pût 
me faire le même reproche; ainu , j'avertis le Leél.eur , 
qu'en difant qu'on ne réfiHe point à l'évidence, ce 
n'eil point du genre d'évidence . qui fe tl'Ouve peut--êtr~ 
q'uelquefois dans mes Ecrits, que je parle; ce _geMe 
d'évidence , ne fUfut, que pour convaincre ceux, dontl' eC­
prit n'eft point préoccupé , qui cherchent la vérité de 
bonne FOI, 

Or , il en faut une d'un autre genre ; il en faut uue 
pour mettre au pied du mur , ceux qui font de mauvaife ­
foi, & qui préferve de leurs Sophifmes les Efprits faibles .. 
Il faut pour cela des moyens, que nous n'avons pas encore, 
mais que nous aurons , j'ofe l'efpérer , un lour, 

FIN. 






